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Prologue

	Énéryde avait suivi Melkaneb au cœur d’Ydrenkhil. Lorsque ce dernier avait tué l’araignée, passé le temple oublié, remonté les escaliers et rejoint Rork, Shaogrin et Parsifal, la Storwoman ne s’attendait pas à voir les deux seigneurs renégats et la nécromancienne enfourcher le Loup-Garou rouge et gagner la sortie de la ville. Là, les trois conspirateurs avaient quitté l’Émissaire de Rubis et avaient brusquement disparu après que le Seigneur des Chemins eut fait plusieurs gestes des bras qui laissèrent derrière eux un sillage de lumière bleue. Une fois qu’ils furent partis, Parsifal s’engouffra à pleine vitesse dans le ravin qui marquait le début de la Laie de Merleval. En scrutant l’horizon, Énéryde aperçut ses compagnons, qui couraient, suivis par Mirfasal et Éphriarc.

	La Storwoman comprit immédiatement la manœuvre : Parsifal rabattait ses amis vers Rork et ses complices. Balayant du regard les alentours, elle dut protéger ses yeux du soleil et vit ce qu’elle prit d’abord pour des faucons qui volaient à haute altitude. Cependant, la vision du peuple stormen étant particulièrement aiguisée, elle se rendit vite compte de son erreur et comprit qu’il s’agissait là de dragons et, pour ajouter à son angoisse grandissante, d’une espèce qui lui était totalement inconnue. Elle distinguait Ysgraam, son fiancé, un peu en retrait et qui regardait vers Ydrenkhil. Si elle pouvait le voir, elle avait conscience que lui ne la voyait très probablement pas.

	Énéryde laissa Parsifal la distancer un peu, puis elle se mit à courir aussi vite qu’elle pouvait pour essayer d’empêcher un drame de se produire. Au fur et à mesure qu’elle se rapprochait, elle vit ses amis s’arrêter et, rattrapant son retard, elle fut abasourdie de découvrir parmi eux Barnard Pontalbert, le général commandeur Tyrsiophélès et trois personnes qu’elle ne connaissait pas. Elle longea alors la paroi du ravin, profitant de chaque détour que faisait celle-ci pour se dissimuler tout en avançant rapidement. Elle vit les dragons atterrir et se mettre en position menaçante, leur souffle brûlant chargé, au-dessus de ses camarades. L’écho environnant lui permit d’entendre l’échange entre Rork et Mirfasal, et, alors qu’elle suivait toujours Parsifal, elle vit Éphriarc déposer les armes et se rendre à Melkaneb, tout en implorant sa clémence pour ses compagnons. Énéryde, qui connaissait bien le Seigneur Macabre pour l’avoir brièvement côtoyé à la cour de Tolram, ne fut pas étonnée de l’entendre hurler :

	« TUEZ-LES TOUS ! »

	Elle devait agir rapidement, sinon elle allait devoir pleurer ses amis et souffrir la perte de celui qu’elle aimait.

	Kalydès, le Draco du Lésodèphas, fidèle serviteur de Shaogrin, volait aussi vite qu’il pouvait. Le sort que lui avait jeté Melkaneb avait été dissipé par l’Archange Merlévain le Brun deux heures plus tôt et il retrouvait enfin son chemin. Il arriva à Ydrenkhil sur le versant opposé de la Shynarkhil, si bien qu’il ne pouvait pas la traverser et rejoindre ainsi sa maîtresse. Alors qu’il voulait pousser au sud pour trouver un passage, quelque chose s’interposa entre lui et le soleil. Il tourna la tête et crut qu’il avait la berlue. Haut dans le ciel, ses cinq frères, Bazzadès, Firrodès, Nerradès, Mnérodès et Eynodès, tournoyaient au-dessus de la Fissure de la Perpétuité.

	Il avait lui-même emprisonné ses frères après qu’ils eurent commis l’acte odieux de parricide, et il espérait que jamais ils ne reverraient la lumière, car les ténèbres les plus sombres rampaient au plus profond de leurs cœurs. En outre, il connaissait leur effrayante capacité de nuisance, parce qu’ils n’avaient ni la sagesse ni la mansuétude de leur frère Kalydès. Un horrible pressentiment lui murmurait que ses frères avaient été réveillés par le Seigneur Macabre ou le Seigneur des Chemins. Il se dit que si par malheur ils avaient rallié leur cause, les deux seigneurs auraient encore moins besoin de Shaogrin et que d’alliée celle-ci deviendrait un obstacle qu’il conviendrait d’éliminer. Sentant son cœur se serrer, il voulut partir à leur rencontre, mais ce fut à cet instant qu’ils plongèrent tous les cinq en piqué vers le nord d’Ydrenkhil.

	Kalydès reprit prestement sa forme humanoïde et commença à tomber, mais ainsi il s’assurait qu’ils ne le repéreraient pas. Dans sa chute, il distingua l’objet de son désir, Shaogrin, aux côtés de Rork et de Melkaneb. Il revêtit sa forme de dragon et se mit à planer au-dessus du ravin de façon à passer derrière deux de ses frères, lorsqu’il arriverait à leur niveau. Il n’entendit pas les différents échanges entre Rork, Mirfasal et Éphriarc, mais il acquit une certitude : le réveil de ses frères n’avait pas été l’œuvre de la nécromancienne. Kalydès devait agir rapidement, sinon il allait devoir souffrir la perte de celle qu’il aimait plus que sa propre vie.

	 

	
Chapitre 1

	Les cinq Dracos du Lésodèphas ouvrirent leurs gueules pour souffler sur les compagnons. Ce fut le moment que Kalydès choisit pour agir. Nerradès et Eynodès, qui étaient au bord du ravin, lui tournaient le dos. Écartant pleinement ses ailes, il fit un tour sur lui-même. Comme il était plus fort et de plus grande envergure qu’eux, cela eut pour effet de balayer ses deux frères et les faire basculer sur le côté. Firrodès, Mnérodès et Bazzadès soufflèrent leur feu vert sur les compagnons, mais Merlévain s’interposa. Le cristal violet de son bâton brilla et un dôme lumineux mauve se forma autour du groupe, détournant les trois souffles combinés.

	Parsifal prit son élan et, les griffes dehors et les crocs en avant, bondit sur Mirfasal. Énéryde agit à son tour. Elle dégaina prestement son fouet qui, même s’il n’avait pas les fabuleuses capacités de celui d’Hectran, lui servait souvent. Elle le fit claquer et intercepta la cheville de Parsifal, brisant net son élan. L’Émissaire de Rubis retomba lourdement à terre et se retourna, les babines retroussées par la colère et son regard rouge luisant d’une étincelle vengeresse. Il sauta sur la Storwoman, qui se prépara à esquiver son attaque. Toutefois, Hectran se montra réactif. Il dégaina lui-même son fouet, et il savait que le sien ne craindrait pas la brûlure du souffle des Dracos. Il le claqua en direction de Parsifal, qui venait de bondir sur Énéryde. La pointe de son fouet s’allongea tout en contournant ses amis et vint s’enrouler autour du bras de Parsifal. Cependant, au lieu de s’arrêter, la lanière commença à ramper à vive allure, tel un serpent, autour de l’Émissaire de Rubis dans le but de le ligoter, allant jusqu’à bloquer sa gueule. Parsifal tomba de nouveau sans pouvoir se relever cette fois.

	Le souffle des Dracos cessa et ils s’envolèrent pour charger Kalydès. Shaogrin s’écria en s’avançant :

	— KALYDÈS !?!

	— Mais que faites-vous, ma chère ? s’exclama Melkaneb en levant son bras pour lui interdire le passage. Vous divaguez !

	— Il ne doit pas mourir, c’est mon meilleur serviteur.

	— Peu importe ! N’oubliez pas notre but…

	— Il faudra m’expliquer pour ces Dracos…

	— Plus tard ! Pour moi, votre serviteur est un traître qui vous a dissimulé bien des choses.

	Shaogrin reprit sa contenance et s’efforça de ne pas trop s’inquiéter pour Kalydès, qui venait de se faire saisir en plein vol par ses trois frères accrochés en grappe autour de lui, leurs gueules pénétrant profondément dans les chairs de leur frère le plus puissant. Tous les quatre commencèrent à plonger dans le ravin.

	Éphriarc profita de la distraction et se retourna pour essayer de frapper Rork, mais le Seigneur Macabre esquiva sans difficulté le jeune Lycanthrope et lui administra un coup de poing dans l’estomac, si puissant qu’il s’en évanouit. Rork le soutint par l’épaule et fit un signe de tête à Melkaneb.

	Bashophyrd chargea Rork, mais ce dernier se retourna et dit :

	« Qu’une Mort atrocement Macabre te frappe ! »

	Bashophyrd s’arrêta net, paré au pire, mais Péréol sauta devant lui et intercepta le sortilège du Seigneur Macabre. Le Troll explosa en une pluie de chairs, de boyaux et de sang aux pieds du Démon du Combat. Rork lâcha un petit « oups ! » faussement désolé et s’apprêtait à relâcher de nouveau son pouvoir sur Bashophyrd, lorsqu’Akzulan passa à l’action et psalmodia :

	« Feuilles, Feuilles d’automne ! Faites que ce Silence devienne Monotone ! »

	Un tourbillon de feuilles se forma autour de ses mains et s’approcha lentement de Rork qui se mit à ricaner :

	« Tu comptes faire quoi, légume ? M’offrir une salade ? »

	Mais il prit conscience soudain qu’une feuille était restée collée à son masque, puis une autre et encore une autre, à tel point qu’au fur et à mesure que les feuilles s’accumulaient sur lui, il voyait et entendait de plus en plus mal et, pire encore, il ne pouvait plus parler ni même respirer. Aveuglé, il repoussa Éphriarc vers Melkaneb.

	Shaogrin leva les mains et des éclairs violets s’en échappèrent.

	« Morts de ce ravin ! psalmodia-t-elle. Reprenez le cours de votre Destin ! Assurez-vous de protéger ma vie et détruisez mes ennemis ! »

	Le sol du ravin s’agita, remué par les Squelettes qui surgissaient de la terre, puis se mit à vomir tous les morts qu’il avait accumulés jusqu’à présent. Face à ces nouveaux assaillants, tous se mirent à combattre avec férocité. Malkéas relâcha sa boule de plasma qui en fracassa une dizaine d’un coup. Hectran, qui maintenait toujours Parsifal au sol, était vulnérable, mais Ramblart s’interposa et commença à détruire tous les Squelettes qui les attaquaient.

	Ysgraam se battait comme un beau diable. Le soldat aguerri montrait le plein potentiel dont il était capable en combat. Il fut bientôt rejoint par Énéryde, qui l’embrassa fougueusement. La Storwoman avait sorti son épée longue et taillait dans les os à grand renfort de moulinets.

	Bryciane avait dégainé ses dagues, mais sur les Squelettes elles n’avaient que peu d’effet. Elle reçut plusieurs coups de griffes, qui lacérèrent sa tunique de feuilles, ses bras et ses jambes, laissant de profondes estafilades sanglantes sur la peau d’albâtre de l’Hamadryade. 

	Étrangement, Kaekylia semblait ne présenter aucun attrait pour les Squelettes, qui l’évitaient soigneusement. En voyant cela, Hygûn se serra contre elle et demanda :

	— Euh, c’est pas c’que tu crois, hein ?

	— Nan, nan ! répondit la jeune fille en pouffant. C’est pas ça du tout !

	Lyli, désarmée, sautait les fesses les premières sur les Squelettes, les pulvérisant sous sa masse.

	— Ça en deviendrait presque vexant, s’exclama-t-elle à un moment. Je devrais peut-être perdre du poids.

	— Non, ma chérie, répondit Barnard, qui s’était transformé et détruisait les Squelettes à coup de griffes et de crocs. Reste telle que tu es ! C’est comme ça que je t’aime !

	— PÉRÉOL ! s’écria-t-elle lorsque le Troll explosa. Nooooon !

	Dans le ciel, Kalydès remontait tant bien que mal, mais ses deux frères qu’il avait fauchés au début du combat le chargèrent à leur tour, et les six Dracos replongèrent sur le côté extérieur du ravin, se mordant et se griffant autant que possible. La grappe reptilienne commença à rouler, se rapprochant dangereusement de la Shynarkhil.

	Féric, dont les flèches chatouillaient plus les Squelettes qu’elles ne les neutralisaient réellement, visa alors Shaogrin, mais la peau de renard pourrie qu’elle portait se releva, mue par une force surnaturelle, ses yeux rougeoyèrent et se mirent à émettre des rayons de laser, qui interceptèrent toutes les flèches que tirait Féric en direction de la nécromancienne, entièrement concentrée à animer ses Squelettes. Il reporta son attention sur les Dracos, mais ils avaient disparu à sa vue.

	Kalydès et ses frères basculèrent dans la Shynarkhil. Il leur cria :

	« Vous êtes fous ! Nous allons tous mourir ! Vous me détestez donc à ce point ? »

	Mais ses frères ne réagissaient pas, se contentant de continuer à le mordre et à le griffer. Les vents ascendants si dangereux de la Shynarkhil, qui interdisaient d’y voler, étaient sa seule chance d’en réchapper. Kalydès écarta les ailes et l’enfer venteux se déchaîna sur eux, les propulsant à toute vitesse contre les parois extrêmement friables de la Fissure de la Perpétuité. Chaque impact libérait d’impressionnants nuages de poussière anthracite, qui se trouvaient immédiatement soufflés vers le haut par les rafales. Les Dracos ricochaient entre les bords avec une telle violence qu’ils finirent par perdre connaissance les uns après les autres. Kalydès, enfin libéré de ses frères qui tombaient dans les ténèbres, se rendit compte qu’il était très grièvement blessé. Ses frères avaient arraché de pleines bouchées de chair de son corps et brisé la plupart des os de ses ailes. Il voulut se rattraper, mais certains de ses muscles et de ses tendons avaient été sectionnés par la férocité de ses frères et il ne contrôlait plus sa main gauche ni son bras droit. Il eut une pensée pour Shaogrin et se blâma de ne pas lui avoir révélé ses sentiments. Les six Dracos du Lésodèphas disparurent dans les ténèbres de la Shynarkhil.

	En retrait, Melkaneb se mit à psalmodier :

	« Que le Chemin jusqu’au lac Ichtys devienne une porte ! »

	Une ligne verticale bleu foncé se forma devant le Seigneur des Chemins et s’ouvrit en triangle sur les rives de ce qui semblait être un océan. Melkaneb jeta Éphriarc, toujours inconscient, au travers de cette porte, puis y guida Rork, de plus en plus recouvert de feuilles. Il risqua un coup d’œil en arrière et vit les compagnons, qui ne se dépêtraient pas des hordes de Squelettes convoqués par Shaogrin. Melkaneb évalua un court instant l’intérêt que représentait la nécromancienne pour leur entreprise et se dit qu’ils auraient encore besoin d’elle. Il susurra : 

	« Que ces Squelettes trouvent leur Chemin tous seuls. »

	Puis il tira Shaogrin en arrière ; elle protesta au départ, puis elle se dit que les Squelettes n’avaient plus besoin d’elle pour se mouvoir. Melkaneb s’inclina en désignant le passage à la nécromancienne, puis se releva pour le traverser à sa suite. Il se retourna, gratifia Mirfasal d’un petit sourire et d’un clin d’œil goguenard, puis franchit le portail, qui commença à se refermer derrière lui. Mais Akzulan ne l’entendait pas de cette oreille : il relâcha sa concentration, libérant Rork des feuilles qui l’enveloppaient, et s’exclama :

	« Racines, rapprochez mes Relations sans reproches et rendez ces Restes répugnants au Repos ! »

	Une centaine de racines surgirent du sol, s’immiscèrent au travers des Squelettes, puis se resserrèrent brusquement, tels des serpents constricteurs, et tous les Squelettes explosèrent simultanément. En même temps, cinq racines jaillirent des pieds de l’Externe à une vitesse spectaculaire, s’engouffrèrent dans le passage ouvert par Melkaneb, saisirent Éphriarc par les chevilles et le tirèrent brusquement en arrière. Alors que la porte magique se refermait, Melkaneb vit le petit clin d’œil d’Akzulan, et son expression triomphante se transforma en rictus de rage démente.

	 

	
Chapitre 2

	Parsifal n’attendit pas que ses ennemis se reprissent. Il se transforma et déguerpit vers Ydrenkhil. Seul, il n’avait pas l’avantage et, même s’il voulait s’emparer de Celui qui Vient de l’Ouest, il lui fallait aussi récupérer son armure. Il savait quelle autre monnaie d’échange il allait employer : la Larme de Taryne qui était cachée à Ydrenkhil.

	Kalydès ouvrit les yeux. Son corps n’était que plaies et saignements, mais il était vivant. Au-dessus de lui, il percevait le ciel comme une rivière lointaine. Il s’était écrasé sur un des rares pitons rocheux solides de la Shynarkhil. Il laissa échapper un petit gémissement en basculant sur le ventre et plongea son regard dans les abîmes ténébreux. Plus bas, sur d’autres à-pics, ses cinq frères gisaient inconscients. Kalydès se retourna une nouvelle fois sur le dos et son esprit revint vers Shaogrin, avant qu’il ne perdît de nouveau connaissance.

	Mirfasal courut jusqu’à Éphriarc, alors que les racines déployées par Akzulan se retiraient. Le jeune Loup-Garou se relevait péniblement. Son amant pulvérisa le cordon d’argent qui lui liait les poignets et le soutint.

	— Ça va, mon Jeune Prince ? s’enquit-il.

	— Ouch ! Il tape dur ! Je ne pensais pas m’évanouir…

	— Tu n’as rien apparemment, c’est ce qui compte. Akzulan t’a sauvé la vie.

	— Ah bon ? – se tournant vers l’Externe Végétal – merci du fond du cœur, Akzulan.

	— Je t’en prie, répondit ce dernier de sa douce voix pleine de bienveillance. C’est tout naturel !

	Mais plus loin, Lyli sanglotait, agenouillée devant une flaque de bouillie rougeâtre. Barnard, toujours debout, était penché sur elle et l’enlaçait, les yeux brillants de larmes qu’il peinait à contenir. La jeune femme renifla :

	— Ce n’est pas possible ! Il ne peut pas être mort…

	Blasé, Féric passa derrière elle et lâcha froidement :

	— Ces sales bêtes ont la peau dure…

	— T’as un problème ? fit Barnard en se redressant d’un air menaçant, les yeux embués de larmes.

	— Avec le fait que vous soyez tous deux aveugles ? Non, aucun !

	— Pourquoi dis-tu cela ?

	Kaekylia, accompagnée d’Hygûn, s’approcha de Lyli et lui prit les mains.

	— Ce que Féric veut dire, fit-elle, c’est qu’il faut bien ouvrir les yeux. Sois attentive !

	Lyli regarda le cadavre de Péréol et vit avec horreur que la masse de chair gluante palpitait faiblement. Lentement, les cellules se recollaient et repoussaient, se réorganisant en organes structurés. Les os et les muscles se remettaient en place devant les yeux ébahis de Lyli et de Barnard, mais également d’Hygûn, d’Ysgraam, d’Enéryde et de Bryciane.

	— Tu veux dire qu’il est encore en vie ?!? s’exclama Lyli.

	Mais Kaekylia haussa les épaules avec un petit sourire énigmatique et s’éloigna avec Hygûn sans en dire plus. Malkéas intervint à sa place :

	— Vous savez, Mademoiselle, les Trolls sont très durs à tuer. Ils peuvent revenir d’états dont parfois même un Loup-Garou ne se relèverait pas. Il faut seulement de la patience.

	Effectivement, au bout d’une dizaine de minutes, Péréol, nu comme un ver, se redressa sur son séant et se mit à geindre :

	— J’ai mal à la têêêêêête ! et au ventre ! et au foie !

	La Fée s’approcha de lui et lui jeta un coup de baguette magique. Aussitôt, le Troll se retrouva vêtu d’une petite tunique beige qui émergeait d’une salopette en velours marron. Lyli et Barnard le serrèrent dans leurs bras tour à tour.

	De son côté, Bashophyrd regardait tristement le pentacle brûlé qui s’était formé sous Tyrsiophélès lorsqu’il avait récupéré son anneau ducal et qui l’avait renvoyé dans les Plans Infernaux. Merlévain s’approcha de lui et posa sa main sur la joue du grand Démon.

	— Il n’est pas mort, tu sais, fit-il.

	— Je le sais bien, mais j’aurais voulu qu’il soit encore là.

	— Je suis là, moi !

	Et à la stupéfaction générale, Merlévain se dressa sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur les lèvres de Bashophyrd. Éphriarc et Mirfasal s’approchèrent d’eux :

	— Non ?!? s’étonna Éphriarc. Vous êtes… ensemble ? Ça y est ?

	— Oui, répondit Merlévain avec un petit rire timide. Je crois que j’ai ouvert les yeux…

	— Il était temps, fit la Fée en passant. Depuis le temps qu’on attendait que vous nous lâchiez la grappe avec vos insultes !

	— Formidable ! s’exclama Mirfasal en prenant les mains de Bashophyrd. Je suis heureux pour vous, et toi, Merlévain, tu te sens comment ?

	— Mieux ! Nettement mieux ! J’ai plus de contrôle !

	— Parfait ! s’écria le grand Loup-Garou. Cela est bon signe.

	— De contrôle ? réagit la Fée en relevant un sourcil. Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— De contrôle ? s’écria Éphriarc en relevant un sourcil. Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— Merlévain souffre de douleurs chroniques, répondit Mirfasal sans regarder Éphriarc.

	Mais le jeune Lycanthrope décela un mensonge dans les paroles de son amant. 

	Pendant ce temps, Ysgraam et Enéryde s’étaient approchés de Bashophyrd. Le capitaine de l’Armée Régulière de Tolram s’adressa à celui qu’il avait autrefois éconduit :

	— Je suis heureux que tu aies trouvé celui qui te correspondait.

	— C’est assez… étrange, répondit Bashophyrd. C’est un Archange et moi, un Démon, ça fait un peu cliché…

	— Parce que tu te soucies de l’image que tu donnes de toi désormais ?

	— Non ! Le plus désagréable, c’est d’avoir l’impression que nous sommes les derniers à le découvrir.

	— Tu plaisantes ? intervint Enéryde.

	— Euh… non ! répondit Bashophyrd, quelque peu surpris.

	— Je veux dire, il n’y avait que vous pour vous voiler la face ainsi. Nous, ça nous sautait aux yeux. Enfin, peut-être pas à Ysgraam, mais…

	— Si, si ! Je le voyais bien aussi, je te rassure.

	Bashophyrd prit Merlévain par l’épaule, et ce dernier déploya son aile autour du dos du grand Démon du Combat.

	Mirfasal s’approcha ensuite de Lyli et de Barnard, qui eux-mêmes avaient été rejoints par Kaekylia, Hygûn, Péréol, Hectran et Ramblart. Lyli se lamentait du bannissement de Tyrsiophélès et tous débattaient plus ou moins âprement de la capacité des Démons de s’affranchir de leur nature maléfique. Mirfasal fit un signe de tête à Barnard Pontalbert pour lui suggérer de quitter le groupe. Ils s’éloignèrent de plusieurs mètres de sorte que leur conversation restât privée.

	— C’est la première fois que nous nous reparlons en tête à tête depuis les Essarts-le-Saulnier, commença Mirfasal. Mon discours va être d’une nature un peu différente, et même si tu as changé, sache avant tout que je te garderai à l’œil.

	— J’étais maudit, Émissaire de Jade ! Et un paria parmi les Loups-Garous.

	— J’en prends conscience, mais a priori rien ne t’oblige à poursuivre Rork.

	— Si, je veux me venger de ce qu’il m’a fait faire en me promettant de me guérir de ma malédiction, alors qu’il mentait.

	— Attention ! La vengeance peut t’entraîner sur une pente plus glissante encore. Que la malédiction a fait de toi une personne mauvaise, occultant le bon en toi, est une chose ; choisir délibérément de te venger en est une autre. J’ai une question qui me hante depuis des mois : pourquoi avoir tué Larlian Darkonis, alors que, visiblement, tu l’aimais ?

	— Rork me l’avait demandé, et si elle n’était pas sortie avec Éphriarc, jamais je n’aurais pu le faire.

	— Mais t’a-t-il dit pourquoi il voulait la voir morte ?

	— Tout ce qu’il m’a dit, c’est qu’il ne voulait surtout pas qu’elle évoque son passé traumatique de parricide.

	— Mmmmh ? C’est-à-dire ?

	— Elle a été accusée d’avoir tué ses parents et probablement son petit frère. Mais elle était tellement choquée lorsque ça s’est produit qu’elle n’a jamais pu raconter ce qui s’était passé.

	— M’est avis que Rork doit en savoir quelque chose et que Larlian était innocente.

	— À mon tour de te poser une question : pourquoi as-tu voulu qu’elle soit enterrée et non incinérée, comme l’exige la tradition ?

	— Parce que tu peux tirer quelque chose de la chair ou même des os, mais tu ne peux rien tirer des cendres.

	— Mais encore ?

	— Si Éphriarc devient nonce, il recevra le pouvoir de la ressusciter.

	— Rien que ça ? fit Barnard en écarquillant les yeux. Mais tu n’as pas peur ?

	— De quoi ?

	— Qu’il retombe dans ses bras…

	— J’espère que notre amour est assez solide pour être menacé par ce qui n’était qu’un embryon d’amourette, rien de plus. Enfin, sache quand même que ma confiance envers toi est limitée, même si Ysgraam semble convaincu de ton changement.

	— Attends, je n’ai pas fini. Ramblart a évoqué les parents de Lyli. Que sais-tu de cela ?

	— Absolument rien ! Tu devrais en parler directement avec lui. Je n’étais pas présent lorsque cela s’est produit.

	— Mmh ! fit Barnard en se rembrunissant. J’espère qu’il ne se trompe pas, parce que ça a eu l’air de provoquer un important traumatisme chez Lyli.

	— Ton amour sera là pour la préserver, fit Mirfasal avec un clin d’œil. Aie confiance en toi, Pontalbert.

	— Barnard… l’interrompit l’ex-officier de maréchaussée. J’aimerais être un autre et mon prénom m’aidera dans cette transition.

	— Très bien… Barnard, fit Mirfasal en appuyant sur le prénom. Nous verrons à l’usage si tu es « Barnard » ou bien « Pontalbert ». Maintenant, nous devons déterminer ce que nous allons faire.

	Ils regagnèrent le groupe et Mirfasal prit la parole :

	— De ce que j’ai pu constater durant le combat, ils sont partis pour le lac Ichtys. Cependant, ils vont revenir à Ydrenkhil.

	— Pourquoi cela ? demanda Bryciane.

	— Parce qu’ils n’ont pas décelé la Larme de Taryne là-bas, fit Éphriarc. Je me trompe ?

	— Non, et je pense que Parsifal a également fait demi-tour pour essayer de la trouver. J’avoue que je ne comprends pas bien la connivence entre mes frères et ces deux renégats, mais elle est bien réelle et mes frères sont dangereux.

	— Que fait-on ? demanda alors Féric.

	— Deux choix s’offrent à nous. On peut essayer de récupérer la Larme de Taryne qui est à Ydrenkhil en essayant de les coiffer au poteau ou on peut essayer de les devancer et de recouvrer celle d’Almar. De toute façon, s’il leur manque une seule Larme, ils ne pourront pas reconstituer le Remords de Taryne.

	— C’est quoi ça ? demanda Hygûn.

	— Un artefact, mais je ne sais pas du tout ce qu’il produit.

	— Pourquoi sont-ils allés au lac Ichtys ? demanda Hectran.

	— Aucune idée. Que doit-on faire à votre avis ?

	— On peut se séparer en deux ou trois groupes, dit Merlévain. Un groupe qui compterait les plus discrets d’entre nous et qui essaierait de doubler l’Émissaire de Rubis, la nécromancienne et les deux seigneurs ici. Un deuxième groupe qui se rendrait au lac Ichtys pour essayer de comprendre pourquoi ils ont choisi d’y faire étape. Et enfin, un troisième groupe qui foncerait jusqu’à Almar pour essayer d’y dénicher la Larme de Taryne avant eux.

	— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, répondit Bashophyrd. Le nombre fait aussi notre force.

	— Tu préfères abandonner la Larme de Taryne d’Ydrenkhil ? Puis, tant qu’à faire, on peut aussi abandonner tout, tant qu’on y est.

	— Ce n’est pas ce que je dis…

	— T’as les méninges aussi grasses que tes abdos !

	— Tes idées de poulet, tu sais où tu peux te les mettre ?

	— C’est pas vrai…

	— J’le crois pas ! fit Bryciane.

	— T’es qu’un gros lâche ! T’es nul, tu ne supportes même pas la critique !

	— Bon ! Les autres ? demanda Mirfasal pour essayer de recentrer l’attention de tous.

	— L’idée de Merlévain me plaît bien, fit Féric.

	— À moi aussi, renchérit Hectran.

	Malgré quelques réserves émises par Hormis Akzulan, Péréol, Bryciane et Lyli, ils décidèrent de constituer des groupes en suivant l’idée de Merlévain. Ce dernier se disputait toujours avec Bashophyrd, mais ils avaient une mine goguenarde en se lançant des horreurs à la figure et ils finirent dans les bras l’un de l’autre.

	Mirfasal trancha :

	— Bon, le premier groupe sera chargé d’essayer de trouver la Larme de Taryne à Ydrenkhil. Il sera constitué des « plus discrets d’entre nous », à savoir : Enéryde, la Fée, Péréol, Ramblart et Hectran.

	— Mais, et moi ? protesta Ysgraam.

	— Désolé, mais tu n’es pas assez discret pour cette tâche. Le deuxième groupe ira enquêter sur les agissements de Rork et de Melkaneb au lac Ichtys. On y mettra Lyli, Malkéas, Bryciane et Ysgraam. Le troisième groupe, qui ira à Almar, sera constitué du reste d’entre nous, à savoir : Éphriarc, Barnard, Akzulan, Merlévain, Bashophyrd, Kaekylia, Hygûn, Féric et moi.

	— Le groupe deux est très déséquilibré, dit Barnard, contrarié. Et je serai séparé de Lyli.

	— C’est vrai, mais je veux avoir un œil sur toi, intervint Mirfasal, et n’étant pas encore bien sûr de ton tempérament, je n’ai pas envie que tu commettes une imprudence en tombant sur Rork ou sur Melkaneb. Bien ! Que tout le monde ramasse ses affaires et nous allons partir. Le groupe numéro deux suivra ce ravin emprunté par l’armée de Rork jusqu’au lac Ichtys. Le groupe numéro trois prendra la Laie de Merleval jusqu’à Almar.

	— Et le groupe numéro un ? demandèrent Hygûn et Péréol de concert.

	— Ils vont à Ydrenkhil… fit Mirfasal d’une voix lasse. On se retrouvera tous dans un mois à Almar. Toutefois, si la chance vous sourit, vous pourrez nous retrouver sur le chemin d’ici ce soir. Compris ?

	— Oui, s’exclama la compagnie en chœur.

	— C’est parti !!!

	 

	 

	
Chapitre 3

	Melkaneb ne décolérait pas. S’être ainsi fait souffler Éphriarc sous le nez, alors qu’il pensait maîtriser la situation, lui était intolérable et il pestait tant qu’il pouvait. Rork se relevait, maintenant que les feuilles n’adhéraient plus à son masque.

	— Bien joué, Melkaneb ! railla-t-il. Si, si ! Bien joué !

	— C’est bon ! répondit le Seigneur des Chemins sur un ton irrité. Je ne suis pas le seul à avoir commis des erreurs !

	Shaogrin, quant à elle, se retourna pour contempler le paysage du lieu où les avait emmenés Rork. Devant elle, à perte de vue s’étalait une étendue d’eau limpide. Elle crut d’abord qu’ils étaient en bord de mer, mais l’air ne charriait aucune odeur d’iode. De plus, la végétation autour d’eux n’avait rien de celle qu’on trouve communément sur les littoraux. Elle en conclut alors qu’ils étaient au bord d’un lac immense, dont l’eau était si pure qu’on n’avait aucun mal à en voir le fond, du moins jusqu’à une vingtaine de mètres de distance, car au-delà il s’enfonçait soudain vertigineusement. Des carpes paressaient au pied de grands massifs de roseaux à massette agités par une légère brise. Des gerris s’enfuyaient à la moindre perturbation de l’eau et couraient se réfugier à l’ombre des nénuphars roses qui constellaient cette partie du lac. Au loin, des canards et des poules d’eau dérivaient lentement, poussés par le doux vent qui soufflait sous un ciel bleu à peine taché de blanc par quelques cirrus déliquescents. Avec l’automne, la plupart des feuilles avaient viré au rouge, à l’orangé ou au jaune. Shaogrin fut saisie par la sérénité de l’endroit, mais même si son esprit vagabonda durant quelques secondes contemplatives, elle ne perdait pas une miette des reproches que Rork et Melkaneb se lançaient à la figure. Elle se tourna vers eux et intervint :

	— Messeigneurs, Messeigneurs, calmez-vous !

	— Je suis fatigué de son incompétence, fit Rork.

	— Je suis fatigué de son impéritie à mener à bien cette mission, rétorqua Melkaneb.

	— Je vous rassure, vous avez fait tous les deux e-xac-te-ment la même erreur. D’ailleurs, votre complice Parsifal en a également fait la même.

	— Laquelle ? demanda Melkaneb.

	— Vous les avez gravement sous-estimés ! Votre puissance vous monte à la tête et vous vous prenez un peu trop pour des cadors.

	— Et en quoi êtes-vous différente, ma chère ? rétorqua sèchement Rork, piqué au vif.

	— Je ne dis pas que je le suis, mais je n’ai pas de titre ronflant, donc il m’est plus facile de garder la tête froide.

	— Vous n’avez pas tort, Shaogrin, dit Melkaneb. Pour ma part, je ne commettrai pas deux fois la même erreur.

	Encore une fois, la nécromancienne fut captivée par le paysage derrière eux, alternant entre les prés à l’herbe grasse et verte constellée de fleurs des champs et les pans de forêts mystérieuses qui s’étendaient sur les collines de la région. Elle ne comprenait pas ce qui pouvait autant la fasciner dans cet entourage bucolique, très éloigné de celui des nécropoles dont elle chérissait tant l’atmosphère habituellement. Melkaneb, remarquant son absence passagère, l’interpella :

	— Shaogrin ? Est-ce que tout va bien ?

	— Oui ! répondit-elle, les yeux toujours perdus dans le lointain. C’est cet endroit. Je ne sais pas pourquoi, mais il exerce une étrange attraction sur mon esprit.

	— Il va falloir se concentrer, intervint Rork. Comme nous en avions convenu, Parsifal a dû retourner chercher la Larme de Taryne à Ydrenkhil…

	— Je le souhaite ardemment pour lui, s’il veut revoir son armure, fit une voix douce mais à l’inflexion autoritaire derrière eux.

	Tous firent volte-face et virent un homme très grand qui était apparu sur les rives du lac Ichtys. Vêtu d’un pantalon blanc, d’un gilet blanc, d’une chemise blanche, d’une lavallière blanche et d’une redingote blanche, le nouveau venu dépassait Rork d’une bonne tête. Ses cheveux coupés en brosse courte étaient aussi blancs que ses vêtements, et sa peau était elle-même si blanche qu’elle ne se différenciait pas de ses habits. Seuls ses yeux bleu pâle apportaient une touche de couleur à cet homme visiblement albinos. Shaogrin savait fort bien que l’albinisme était la marque des enfants bénis d’Arcanus, car lui-même était albinos et que les albinos étaient par nature doux et généreux, quand bien même feraient-ils partie d’une race sanguinaire et violente. Il avait à la main une canne blanche surmontée d’un pommeau qui semblait fait de diamant. En le voyant, Rork et Melkaneb mirent un genou à terre, et Shaogrin fit une gracieuse révérence, bien qu’elle n’eût pas reconnu leur interlocuteur.

	— Seigneur Evgeryx, fit Rork, que nous vaut l’honneur de votre visite ?

	— Je viens surveiller mes intérêts.

	— Seriez-vous au fait des événements qui se produisent en Terres de l’Est ? demanda Melkaneb, visiblement très inquiet. Nous ne voudrions point porter ombrage à un fils d’Arcanus tel que vous…

	Shaogrin ne comprenait pas pourquoi les deux seigneurs faisaient autant de ronds de jambe, et leur obséquiosité à l’égard d’un de leurs égaux lui restait hermétique.

	— La belle affaire… fit Evgeryx sans sourire.

	Puis il se tourna vers Shaogrin :

	— Je ne pense pas que vous sachiez qui je suis, ce qui peut expliquer votre expression quelque peu bovine.

	— Mais… commença la jeune femme.

	— Je suis Evgeryx, la coupa-t-il en ignorant ses paroles, fils d’Arcanus mais pas de Taryne, puisque je suis né avant leur rencontre. Je suis également le Seigneur de la Brume et je dirige le domaine de Bajocie plus au nord-est, et je suis probablement l’un des plus puissants seigneurs du Quorum des Trois Cent Soixante. Quant à vous, je vous trouve enfin…

	Melkaneb et Rork s’étaient mis à trembler comme des feuilles et Shaogrin, qui ne les avait jamais vus se comporter ainsi, commença elle-même à éprouver une certaine angoisse. Elle scruta ce fils albinos du Dieu Arcanus et comprit la raison de la peur qui les saisissait. Un petit frisson lui parcourut l’échine. Tous les albinos qu’elle avait rencontrés auparavant étaient des gens doux, bienveillants et généreux. Mais Evgeryx avait un visage dur, aux expressions inflexibles, et il posait un regard glacial sur ses vis-à-vis, comme s’il hésitait sur la méthode qu’il allait employer pour les occire. Son nez droit, ses lèvres pincées, ses yeux étrécis et sa posture martiale accentuaient cette dureté naturelle qui devait mettre mal à l’aise les plus confiants. Pour avoir vu plusieurs représentations du dieu tutélaire d’Arcès, Shaogrin remarqua la ressemblance certaine entre lui et Evgeryx, mais alors qu’Arcanus était jovial et souriant, Evgeryx paraissait aigre et méchant.

	Melkaneb déglutit et, d’une voix ridiculement chevrotante, demanda :

	— Vous avons-nous offensé, Seigneur Evgeryx ?

	— Si vous m’aviez offensé, vous auriez déjà repeint cette prairie en rouge avec vos boyaux. Non, vous ne m’avez pas offensé. En revanche, je vous trouve de moins en moins efficaces.

	— Comment cela ? demanda Rork.

	— Bon sang… ! Qui croyez-vous être votre commanditaire ?

	Rork et Melkaneb le regardèrent sans rien dire et Evgeryx enchaîna :

	— Bien évidemment, c’est moi ! Personne n’aurait l’audace de tuer le fils d’un dieu, n’est-ce pas ? Personne, sauf moi ! Si je peux éliminer ce frère et me servir de son sang pour forcer Arx et jeter mon père à bas du trône, eh bien, je ne vais pas m’en priver. Avant que mon père ne se doute de quelque chose, je vais devoir rendre l’armure d’Émissaire de Rubis à Parsifal. Ce dernier a échoué à Ydrenkhil et n’a pas retrouvé la Larme de Taryne qui y est dissimulée. Je pense qu’il s’est fait coiffer au poteau par les alliés de son frère.

	— Ces ridicules bouffons qui le collent ? demanda Rork.

	— « Bouffons » ? J’userais plutôt de cette épithète pour vous. Ils ont réussi à contrecarrer vos plans ou à vous doubler depuis le départ.

	Rork marmonna des paroles inintelligibles et Evgeryx poursuivit sans tenir compte de la réaction du Seigneur Macabre :

	— Il a certainement échoué, mais il continue ses recherches. L’extinction de Salh-vhêt-Thât va lui faire perdre du temps, mais, de toute façon, j’ai obtenu en partie ce que je voulais. Quant à vous, j’ai une nouvelle mission : vous allez vous enfoncer dans les profondeurs du lac Ichtys et vous allez devoir rencontrer les six princes héritiers ichtyos qui y séjournent. Chacun d’eux est détenteur d’un collier, d’un torque ou de tout autre bijou qu’il porte en permanence. Dedans se trouve un cristal qui est un fragment d’une des Larmes de Taryne. Récupérez tous les fragments et reconstituez-la. Quant aux moyens que vous emploierez, libre à vous. Peu me chaut que vous les détroussiez ou les assassiniez, quoique cette dernière option ait ma préférence.

	— Pourquoi cela ? hasarda Melkaneb.

	— Vous le comprendrez bien assez vite. Une fois cette tâche accomplie, si tout se passe bien, vous devrez vous rendre à Almar pour y récupérer la Larme de Taryne qui s’y trouve. Prenez garde à ne pas échouer cette fois-ci. Nous n’avons plus d’autre Larme à notre portée en dehors de ces deux-là et j’en ai impérativement besoin. En attendant, Rork, avez-vous ce que je vous ai indirectement demandé ?

	Le Seigneur Macabre tressaillit et hésita.

	— Le rouage, pauvre buse, lâcha sèchement Evgeryx, agacé, en tendant la main.

	— Oh, oui, bien évidemment, Monseigneur, répondit Rork en tirant de sa poche la boule de chiffon dans lequel se trouvait le rouage. Je l’ai gardé précieusement sur moi, ignorant que c’était à vous que je devrais le remettre. Le voici.

	Evgeryx examina les roues dentées en or qui constituaient le rouage, afficha un sourire pleinement satisfait et le mit dans sa poche. Shaogrin s’avança alors et apostropha le Seigneur de la Brume :

	— Qu’attendez-vous de moi, Monseigneur ? 

	— De vous ? Faites déplacer votre armée jusqu’à ce lac et, pendant qu’elle arrive, videz les nécropoles alentour. Vous devez considérablement augmenter le nombre de soldats à cet endroit.

	— Bien ! fit Shaogrin, les dents serrées.

	— Oh ! Considérez que votre vie en dépend et sachez que votre Fifi ne vous protégera pas de mon courroux ! N’est-ce pas, Fifi ? Nous savons très bien tous deux comment tu es devenu une peau de renard.

	Shaogrin sentit Fifi trembler sur ses épaules et cela ne manqua pas de la surprendre. La vague angoisse qu’elle éprouvait se muait lentement en une terreur qui rongeait son cœur. Cet homme était de loin le pire être qu’elle n’eût jamais vu.

	Melkaneb s’avança à genoux :

	— Monseigneur, puis-je solliciter une faveur ?

	— Dites toujours !

	— Nous avons cinq puissants nouveaux alliés, mais ils ont été précipités bêtement dans la Shynarkhil. – Melkaneb lança un regard courroucé à Shaogrin. – Ils représentent une grande force de frappe et…

	— La Shynarkhil… fit Evgeryx. Je ne peux pas vous promettre de sauver vos protégés, mais je peux essayer.

	— Et Kalydès ? s’écria Shaogrin. Pourriez-vous le sauver ?

	— Votre Draco à vous ? répliqua Melkaneb. C’est lui qui a plongé nos nouveaux alliés dans la Fissure de la Perpétuité.

	— Oui, mais il est de loin le plus puissant de tous, le coupa Evgeryx. Et comme il n’obéit qu’à Shaogrin, il peut éviter une trahison de dernière minute de vos nouveaux protégés, sur lesquels vous n’avez en réalité aucun contrôle, Seigneur des Chemins. Je vais donc essayer également de le sauver.

	Shaogrin lui fit un grand sourire satisfait, mais cela ne sembla affecter en rien Evgeryx, qui se retourna vers le lac Ichtys.

	— N’oubliez pas ! les menaça-t-il. Vous devez tuer les six princes héritiers du Lac, sinon, il vous en cuira !

	Et il disparut dans un éclair de lumière blanche.

	 

	
Chapitre 4

	Énéryde, la Fée, Péréol, Ramblart et Hectran quittèrent le groupe, le cœur gros. La pupille d’Agamemnon échangea nombre de caresses et de baisers avec Ysgraam, qui semblait très inquiet à l’idée de se séparer d’elle. Ramblart multipliait les recommandations de prudence à Kaekylia :

	— Ne t’expose pas trop.

	— Oui, Ramblart !

	— Si tu vois des Oboléens…

	— Je fuis à toutes jambes.

	— Et des Estaliens ?

	— Pareil !

	— Et des…

	— Dis ! Tu ne vas pas tous me les faire ?

	— Non… fit Ramblart, la mine déconfite. C’est parce que je me fais du souci pour toi…

	— Merci, mais tu sais, j’ai quelqu’un d’autre qui va veiller sur moi !

	Et Hygûn fit un petit signe de main à Ramblart, ricanant niaisement en révélant ses grandes incisives blanches. Les sourcils de Ramblart se froncèrent et il s’approcha de l’adolescent, comme s’il s’apprêtait à le frapper. Ce dernier recula, apeuré. L’Arpenteur Assassin le saisit par le col et dit d’un ton intimidant : 

	— T’as intérêt à veiller sur elle comme si elle était ta sœur !

	— Euuuh… ouais… ouais, M’sieur !

	— Et t’as pas intérêt à la toucher autrement que si elle était ta sœur !

	— Bien compris, M’sieur !

	Lyli, qui s’était rapprochée, saisit Ramblart par les poignets :

	— Non, mais qu’est-ce qui vous prend, espèce de brute ? Lâchez-le immédiatement !

	— Ne vous mêlez pas de ça, vous !

	— Si ! Je m’en mêle, et si vous ne retirez pas tout de suite vos sales pattes d’Hygûn, il y a une paire de gifles qui va partir ! 

	Mirfasal, qui les surveillait de loin, adressa un regard contrarié à Ramblart, qui se calma finalement.

	— Excuse-moi, Hygûn ! fit-il. Simplement… c’est la première fois que je vais laisser ma petite fille seule…

	— Vous z’inquiétez pas, M’sieur ! Je donnerai ma vie pour la sauver !

	L’Arpenteur Assassin sonda le regard du garçon et y lut de la sincérité et, pour son plus grand désarroi, de l’amour, lorsqu’Hygûn porta les yeux sur Kaekylia. Il se tourna vers Lyli :

	— Pardonnez mon emportement. Vous avez raison, je me comporte comme un butor. Veillez bien sur eux, s’il vous plaît !

	— Jusqu’à ce que nous nous séparions, je vous le promets et je suis certaine que Barnard prendra le relais une fois que j’aurai à mon tour quitté le groupe.

	— Chouette, fit Ramblart d’un ton faussement enjoué.

	— Bien, allons-y, intervint la Fée, nous consacrons trop de temps à Hygûn !

	Énéryde, Péréol, la Fée, Hectran et Ramblart firent une accolade appuyée à tout le monde et prirent la route du retour vers Ydrenkhil pendant que les autres compagnons s’engageaient sur la Laie de Merleval. Ils se perdirent aussitôt de vue.

	Énéryde prit la parole :

	— Parsifal a dû retourner au temple oublié à Ydrenkhil. Mirfasal et Éphriarc m’ont expliqué qu’il y avait une sorte de carte magique et qu’ils n’étaient pas parvenus à ouvrir un compartiment secret sur place.

	— J’ai pas mon pareil avec les caches secrètes, s’exclama joyeusement Péréol en mouchant tour à tour ses narines.

	— Yurk ! Il va me faire gerber ! fit la Fée avec un spasme nauséeux. J’peux pas blairer les Trolls ni les Farfadets.

	— P’têt ben, moucheron ! Mais moi, je peux t’aider là où ta stupide baguette magique ne pourra rien pour toi !

	— Mouais ! On verra ça !

	— Il va falloir surmonter vos a priori, tous les deux, fit Ramblart. Nous allons devoir travailler de concert et développer des trésors de discrétion, sinon Parsifal nous massacrera.

	— Ouaip, fit Péréol en ramassant quelque chose d’inidentifiable sur le sol poussiéreux du ravin et en le gobant rapidement. On va faire gaffe !

	— Énéryde, dit Hectran, tu peux nous décrire le temple ?

	Énéryde s’exécuta tandis que la Fée et Péréol se jaugeaient du regard non sans une certaine hostilité.

	Ils arrivèrent aux abords du grand marché, où un semblant de calme était revenu. Ramblart prit la parole :

	— Apparemment, Parsifal s’est fait discret. Essayons d’approcher de l’entrée du temple.

	— Pas la peine, j’y vais ! Attendez-moi ici !

	La Fée partit en laissant un sillage de paillettes dorées derrière elle. Au bout de quelques minutes, elle revint en survolant la foule.

	— La milice a complètement sécurisé l’endroit et semble attendre que des gens descendent explorer le temple, rapporta-t-elle. Les rues alentour sont bouclées et les étals, fermés. Il va falloir passer par les profondeurs d’Ydrenkhil en se magnant !

	— Très bien ! fit l’Arpenteur Assassin. Partons tout de suite alors ! Merci, la Fée ! Tu nous as fait gagner un temps précieux !

	Ramblart, Hectran, Énéryde, Péréol et la Fée se rendirent alors à la descente sud d’Ydrenkhil, puis s’enfoncèrent dans les profondeurs, passant par les tours et les couloirs souterrains où le vent mugissait plus fort encore qu’au matin. La plupart des gens, résidents comme visiteurs, ne parlaient que de l’événement terrible qui avait vu périr quarante-quatre personnes plus tôt, avec force de détails sordides, de descriptions sanguinolentes ou d’anecdotes macabres, même s’ils n’avaient rien vu. Ramblart lâcha :

	— Ça sent Rork à plein nez, tout ça !

	— Oui, enchérit Hectran, c’est tout à fait son style !

	— Mouais, faut se méfier. Ce genre d’endroit confiné, ça rend vite barjot !

	— C’était Mirfasal ou Éphriarc, objecta soudain Énéryde.

	— Quoi ? s’exclamèrent Ramblart, Hectran et la Fée en même temps. Tu en es sûre ?

	— Je n’ai pas lâché nos comploteurs d’une semelle, alors je peux te certifier que j’en suis absolument certaine.

	Péréol n’écoutait pas, plus absorbé à regarder les pieds des gens pour les esquiver.

	— Bizarre, fit Ramblart. Qu’est-ce qui a pu les pousser à faire ça… ?

	— Aucune idée, répondit Énéryde. Mais pour l’heure, je pense que la milice doit grouiller dans les parages du lieu des meurtres et nous devons passer par là pour rejoindre le temple.

	— Montrons-nous habiles ou diplomates alors, fit Hectran.

	— Je connais un peu Ydrenkhil, dit Ramblart. Je suis sûr qu’en oignant quelques paumes nous n’aurons aucun mal à passer.

	— En « oignant quelques paumes » ? demanda Hectran, visiblement sans comprendre.

	— En leur graissant la patte !

	— Aaaaah ! C’est une expression de momie que tu emploies !

	— Roooh, ça va ! fit Ramblart en fronçant les sourcils. Je ferai attention.

	Père et fils se mirent à rire, alors qu’ils arrivaient près de la tour où avaient eu lieu les meurtres. Le vent portait un air chargé d’odeur douceâtre de boyaux tièdes, de sang et de vomi. Visiblement peu accoutumés à ce genre de massacre, la plupart des miliciens avaient laissé leur estomac sur place. Alors que les compagnons débouchaient devant la tour, ils croisèrent deux miliciens, le teint verdâtre, poussant des brouettes débordant de viscères rosâtres et fumantes. Il ne restait qu’un sergent de milice assisté de quatre miliciens qui semblaient examiner les alentours avec minutie à la recherche d’indices. La Fée se réfugia dans la poche d’Hectran, car elle savait que certains Humains étaient prêts à tuer pour un peu de poussière de Fée, surtout des miliciens corrompus, si ce qu’avait dit Ramblart était vrai. L’Arpenteur Assassin commença à s’avancer, mais le sergent tourna la tête et releva la main en signe d’interdiction de passage :

	— Désolé, Monsieur, il est interdit de circuler ici. Un crime a été commis ce matin et vous pourriez souiller les indices.

	— Ah, mais nous devons absolument passer, sergent ! fit Ramblart. N’y a-t-il pas moyen de s’arranger ?

	Le gradé s’avança alors vers eux et, avant qu’il n’eût parlé, l’Arpenteur Assassin saisit discrètement deux pièces d’or dans sa bourse, lui prit la main et les glissa dedans. Aussitôt, l’expression du sergent se radoucit.

	— Pour vos bonnes œuvres, fit Ramblart avec un clin d’œil complice.

	— Grand merci pour nos orphelins. Je vous en prie, passez ! Veillez juste à ne pas souiller vos chausses !

	— Oh, tant que j’y pense, dit soudain Énéryde, avez-vous vu passer quelqu’un ici avant nous ?

	— Certes oui, charmante Donzelle ! répondit le sergent en bombant le torse. L’Émissaire de Rubis en personne !

	Énéryde le regarda avec un certain mépris et prit la tête du groupe, suivie de près par Ramblart, Hectran et la Fée. Péréol traînassait en regardant avec envie les restes au sol, mais il sentait qu’il ne devait pas s’arrêter. Ses nouveaux amis l’effrayaient un peu et il les trouvait beaucoup plus froids que ne l’étaient Lyli ou Tyrsiophélès.

	— Péréol, que faites-vous ? demanda Énéryde. Vous nous retardez ! Avez-vous entendu ce que le milicien a dit ? Parsifal est devant nous !

	— Ouais ! Ben ch’uis pas pressé de l’rencontrer ! répondit le Troll en tremblant un peu.

	— Il n’a pas tort, fit Ramblart. Que faisons-nous une fois arrivés sur place ?

	— J’ai ma petite idée, répondit Énéryde avec un petit sourire énigmatique. Parsifal est le frère de Mirfasal !

	— Et ? demanda Ramblart.

	— C’est un Loup-Garou, banane ! s’exclama la Fée. Faut vraiment que vous pensiez comme des femmes, les gars !

	— Je ne comprends pas, fit Hectran.

	— Ch’comprends rien, enchérit Péréol, qui soudain se mit à hurler de plaisir. Oh, par le Saint Arcanuuuus !

	Le Troll se rua sur les carcasses d’araignées piétinées qui jonchaient le sol et se mit à les dévorer à belles dents. Leurs pattes croustillaient dans sa bouche et il commença à pourchasser les rares survivantes pour leur faire subir le même sort. Voyant cela, la Fée s’engonça dans la poche d’Hectran et tous durent réprimer un petit haut-le-cœur en regardant l’orgie à laquelle s’adonnait Péréol.

	— Avançons !  fit Énéryde en essayant de contrôler sa respiration.

	 

	 

	
Chapitre 5

	« FRÈRES ! M’ENTENDEZ-VOUS ? »

	Kalydès, très affaibli par ses blessures, eut du mal à percevoir cet appel au travers des mugissements du vent qui provenait du fond de la Shynarkhil. Il bascula sur le ventre en grimaçant de douleur et passa la tête par-delà l’éperon rocheux pour voir son frère Mnérodès appeler Bazzadès, Firrodès, Nerradès et Eynodès, tombés encore plus bas. Ces derniers se relevaient lentement en tremblant. Apparemment, Kalydès n’était pas le seul à avoir été fortement éprouvé et blessé par leur combat, mais il était le seul que cet affrontement avait démoralisé. Il ne voulait pas de mal à ses frères. Il les aimait de tout son cœur, mais ils étaient malveillants et rongés par la violence et la corruption. C’est pour cela qu’il les avait enfermés à Ûl-Ezynd. Lui-même sentait en lui cette chose indéfinissable qui rampait dans tout son être, mais, contrairement à ses frères, il avait la force mentale suffisante pour ne pas y succomber. Le Draco du Lésodèphas essaya de se relever, mais ses jambes peinaient à le porter. Il posa sa main écailleuse et griffue sur la paroi de la Shynarkhil, qui s’effrita sous le contact, puis se dispersa en poussière grise aussitôt emportée par le vent. Il n’y avait ici aucune prise ni même aucun point d’appui auquel se raccrocher.

	Plus bas, Bazzadès, Firrodès, Mnérodès, Nerradès et Eynodès se tenaient debout, légèrement blessés ou meurtris, mais entre-temps le vent s’était tellement renforcé que son mugissement s’était mué en hurlement que leurs voix ne pouvaient surmonter. Kalydès titubait sur place et ne savait pas comment s’en sortir, lorsque quelque chose bougea au-dessus de lui. Il releva la tête pour voir une chaîne descendre directement vers lui, comme mue par sa propre volonté, car le parcours qu’elle empruntait n’était pas guidé par la gravité. Avant qu’il ne pût esquisser le moindre geste, elle s’enroula autour de sa poitrine en dessous de ses aisselles, et il se sentit violemment tiré en haut. La brusque traction mit tellement à mal ses blessures qu’il sombra de nouveau dans l’inconscience.

	Kalydès revint à lui plusieurs heures plus tard, à en juger par la position du soleil dans le ciel. Il gisait à une trentaine de mètres de la Shynarkhil, d’où sortaient les volutes de poussière grise, témoignant de la violence des vents qui y soufflaient. Il s’examina rapidement. Ses plaies étaient suturées, ses blessures étaient pansées et il se sentait un peu mieux. On avait disposé près de lui une outre de vin rouge et quelques provisions qu’il dévora à belles dents, tant il avait faim. Une demi-heure plus tard, le Draco du Lésodèphas se releva et se traîna jusqu’au bord de la Fissure de la Perpétuité en s’aidant d’un bâton, car il avait une entorse au genou. Il scruta les bords de la Shynarkhil, mais ses frères avaient disparu, probablement sauvés eux aussi par un providentiel et mystérieux bienfaiteur.

	Kalydès regagna l’endroit où il avait été déposé plus tôt et s’allongea. Ses douleurs étaient déjà moins vives, aussi sombra-t-il rapidement dans un sommeil peuplé de rêves où Shaogrin accueillait à bras ouverts son retour et l’embrassait de la façon la plus tendre et la plus romantique qui soit.

	Eynodès, Nerradès, Mnérodès, Firrodès et Bazzadès s’éveillèrent également plusieurs heures plus tard. La Shynarkhil était loin d’eux et ils étaient brinquebalés dans une charrette de foin. En reprenant conscience, les frères commencèrent à grommeler.

	— Où sommes-nous ? demanda Bazzadès, la bouche pâteuse.

	— Dans ma charrette, répondit une voix masculine.

	— Qui êtes-vous ?

	— J’m’appelle Gasbon Soupiral. J’va vendre mon foin à Ydrenkhil, mais l’m’sieur qui vous a amenés ici m’a payé un bon prix pour vous emmener sur la Laie de Merleval jusqu’à ce que vous vous réveilliez !

	Les frères dévisagèrent leur interlocuteur, un paysan humain d’environ trente ans, la mine débonnaire, le nez rougi par le vin, de longs cheveux bruns à l’aspect filasse et frisottant disparaissant sous un chapeau de paille élimé. Il portait un gilet en laine écru sur une chemise de lin sale, de larges braies marron et des sabots. Il avait un fétu de paille au coin de la lèvre, qu’il mâchonnait distraitement.

	— Comment sommes-nous arrivés là ? demanda Bazzadès, qui avait pleinement repris ses esprits, tandis que ses frères émergeaient encore du sommeil.

	— Un m’sieur dans une étrange armure vaporeuse est v’nu vous déposer ici. I’m’a donné un bon prix pour que j’vous garde !

	— « Vaporeuse » ? C’est-à-dire ?

	— Ben… Elle semblait avoir des bords métalliques argentés, mais c’était comme si le centre de chaque pièce était fait d’brouillard ou d’nuage !

	— Mmmh… intervint Mnérodès, il ne t’a pas dit qui l’envoyait ?

	— I’m’a dit qu’i’v’nait d’la part du chef de celui qui vous a réveillé !

	Bazzadès et Mnérodès se regardèrent, perplexes. Pendant ce temps, Eynodès, Firrodès et Nerradès s’étaient assis dans la charrette, les paupières papillonnantes. Voyant que les cinq Dracos étaient réveillés, le charretier tira un peu sur les rênes des deux bœufs qui tractaient la charrette et ils s’immobilisèrent.

	— Valà ! enchaîna-t-il. I’m’a dit aussi qu’vous d’viez r’partir vers le lac Ichtys ! Qu’c’était un ordre de Melkaneb !

	— D’accord ! Merci, l’ami ! s’exclama Nerradès. Je vois qu’il a aussi pensé à nous fournir des provisions !

	— Ah bah, pas que j’sache ! L’a rien laissé, i’m’semble ! Et, mais !!! Aaaaaaah !

	Et les frères se ruèrent sur le pauvre homme qu’ils dévorèrent vivant sous le regard placide des bovins. Quelques minutes plus tard, ce fut au tour des deux bœufs de servir de repas aux cinq Dracos affamés. Seules quelques taches de sang sur le sol témoignaient de ce qui venait de se passer, car, dans leur insatiable voracité, ils avaient avalé jusqu’aux vêtements de Gasbon ainsi que les sabots des bœufs. Ensuite, Bazzadès, Firrodès, Mnérodès, Nerradès et Eynodès s’assirent dans le foin et firent une petite sieste digestive, un grand sourire repu aux lèvres.

	Ils s’éveillèrent une heure plus tard. Nerradès prit la parole :

	— Que fait-on pour le seigneur ?

	— M’est avis qu’on doit aller au lac Ichtys, répondit Firrodès. Là-bas, on aura de l’action.

	— On ne sait même pas où c’est, le coupa Bazzadès.

	— On n’a qu’à suivre cette route. N’est-elle pas supposée nous conduire à ce lac ? En plus, il y aura des auberges où nous renseigner… avant de manger ! dit Mnérodès en se fendant d’un sourire sadique.

	— Chic ! Un circuit avec menu touristique ! renchérit Nerradès.

	— Et Kalydès ? demanda Eynodès, qui parlait pour la première fois depuis qu’ils s’étaient réveillés à Ûl-Ezynd. Que fait-on de lui ?

	— Si on le recroise, on le tue ! s’exclama Bazzadès en serrant les poings de rage. Ce salaud nous a trahis. Peu importe qu’il soit notre frère, ça ne compte plus !

	— Parfait ! fit Eynodès. Cela me convient fort bien !

	— Bon ! En route alors !

	Les cinq Dracos prirent leur forme de gigantesques dragons et s’envolèrent vers le nord-est en rase-mottes.

	Kalydès s’éveilla à la nuit tombée, en sueur. Ses rêves romantiques avaient changé en sombres cauchemars où Shaogrin, aux prises avec Rork et Melkaneb, était en grand danger. Sur le fond, il pouvait distinguer un immense lac qui recouvrait une cité engloutie, dont les sommets de trois tours émergeaient des eaux limpides. Il reconnut sans peine le lac Ichtys, et Shaogrin semblait l’implorer de venir la sauver. Bien qu’encore endolori, Kalydès revêtit son apparence de dragon et s’envola à son tour vers le nord-est. Sous le ciel étoilé parcouru par les brumes astrales et où seul le mince croissant d’une des quatre lunes d’Arcès était visible, il remonta le grand ravin et quitta les abords de la Shynarkhil. Plus loin à l’horizon, il discerna cinq silhouettes qui volaient également à vive allure. Il déduisit sans peine qu’il suivait ses frères et qu’ils constituaient désormais un sérieux problème à résoudre. 

	 

	
Chapitre 6

	En approchant de l’escalier qui débouchait sur le temple englouti, Énéryde, la Fée, Hectran, Ramblart et Péréol perçurent nettement des bruits de saccage au sous-sol. La Storwoman fit signe à tout le groupe de se taire et se faufila prudemment dans les premières marches. Alors que le Troll lui emboîtait le pas, elle se retourna et lui fit signe de remonter. Il s’apprêtait à parler, mais, vive comme l’éclair, la Storwoman lui mit la main sur la bouche et l’Arpenteur Assassin le saisit par l’épaule et le tira en arrière.

	Énéryde descendit l’escalier à pas de loup et déboucha sur le plafond du temple où, comme elle s’y attendait, Parsifal cherchait la Larme de Taryne. Il avait allumé une dizaine de torches afin d’éclairer la gigantesque salle. Le Loup-Garou rouge était si puissamment musclé qu’il avait déplacé la plupart des gigantesques statues encore debout et cherchait des indices en dessous. Toutefois, son apparente nervosité et la colère qu’il peinait à contenir démontraient qu’il avait échoué jusqu’à présent. La Storwoman remonta rapidement les escaliers et s’adressa à ses compagnons :

	— Attendez dix minutes et allez-y !

	— Qu’est-ce que tu comptes faire ? demanda Ramblart.

	— Je vais l’éloigner.

	— Fais attention, Énéryde, il pourrait te brutaliser, s’exclama la Fée.

	— Ne vous tracassez pas pour moi. J’y vais.

	Elle commença à redescendre et, alors qu’elle allait disparaître, elle leur adressa une dernière parole :

	— Oh… euh… pensez à récupérer mes affaires, s’il vous plaît !

	— Hein ?!? s’exclamèrent Hectran et Ramblart. Que veux-tu dire ?

	— Ne fais pas n’importe quoi… !

	Mais la Storwoman avait déjà disparu.

	Lorsqu’elle ne fut plus qu’à quelques mètres du trou qui donnait sur le temple, Énéryde se déshabilla rapidement pour ne conserver que son string et son soutien-gorge, tous deux de cuir noir. Elle les plia soigneusement et les mit, ainsi que ses deux fouets et sa dague, sur une des marches en priant pour que ses amis les récupèrent. Puis elle se redressa, prit une profonde inspiration, poussa un hurlement et sauta dans le vide.

	Parsifal, au comble de l’irritation car il ne trouvait pas la Larme, se retourna brusquement pour voir une splendide jeune Storwoman sauter du toit du temple et tomber lourdement au sol.

	— Qui va là ? grogna-t-il sur le qui-vive.

	— Ooooooh, ma cheville, se plaignit Énéryde en sanglotant. J’ai si mal !

	Elle s’allongea de façon à permettre à Parsifal d’admirer son corps sculptural et étendit lascivement ses bras pour frotter sa cheville soi-disant meurtrie. Comme elle l’avait prévu, le cerveau de Parsifal cessa de fonctionner. Il reprit sa forme humaine afin de se précipiter à son chevet en lui demandant :

	— Tout va bien, Mademoiselle ? Comment êtes-vous arrivée là ?

	— C’est tellement idiot, répondit-elle en minaudant. Je me suis perdue dans ce labyrinthe et, lorsque j’ai vu toutes ces araignées en haut, j’ai paniqué et j’ai couru. Je n’ai pas vu que l’escalier s’arrêtait brusquement et je suis tombée. Oooh ! J’ai si mal !

	Parsifal se saisit de la cheville d’Énéryde qu’il commença de masser langoureusement. La Storwoman se rejeta en arrière afin de mettre en valeur sa généreuse poitrine. D’un seul coup d’œil, elle vit que sa petite performance faisait de l’effet à l’Émissaire de Rubis. Les yeux de ce dernier ne quittaient pas les seins de la jeune femme.

	— Je vais essayer de me relever, fit-elle. Aidez-moi, s’il vous plaît !

	Hypnotisé par sa beauté, Parsifal s’exécuta, mais alors qu’elle posait le pied à terre, Énéryde lâcha un cri déchirant :

	— Oh, non, non, non ! Je ne peux pas ! Vous, qui êtes si grand et si musclé, pouvez-vous me porter jusqu’à la maison de guérison ?

	— Bien évidemment, répondit le Loup-Garou rouge sans se faire prier. Je vous emmène tout de suite !

	Lorsqu’elle fut dans les bras de Parsifal, Énéryde le saisit par le cou afin qu’il pût au mieux profiter de la douceur de sa peau et de sa plastique avantageuse. Quelques secondes plus tard, ils remontaient le grand escalier qui donnait sur le marché, et, pour l’inciter à ralentir, la Storwoman simulait la douleur en émettant de petits glapissements à chacun des pas de l’Émissaire de Rubis. Elle espérait maintenant que le répit qu’elle accordait à ses compagnons suffirait à leur permettre de découvrir la Larme de Taryne.

	De leur côté, Ramblart, Hectran, Péréol et la Fée attendirent quelques minutes, puis descendirent prudemment l’escalier. La Fée partit en reconnaissance pour voir Parsifal, qui portait Énéryde, disparaître par la porte qui menait au grand escalier du temple. Elle remonta rapidement et fit signe aux autres de descendre. En passant, Ramblart repéra les affaires d’Énéryde qu’il ramassa et fourra dans son sac à dos.

	— Comment allons-nous descendre ? se demanda à haute voix Ramblart.

	— Il n’y a aucune aspérité où accrocher une corde, observa Hectran.

	— Mais si, fit Péréol, c’est facile. Regardez !

	Et il sauta par le trou pour s’écraser lamentablement dans un bruit d’os brisés et de chairs déformées. Il laissa échapper quelques petits cris de douleur et se releva quelques secondes plus tard, pleinement régénéré.

	— Vous voyez ? enchaîna-t-il. Les doigts dans l’nez !

	Et Péréol joignit le geste à la parole. Ramblart répondit, sur un ton passablement irrité :

	— Tu es bien sympa, le Troll, mais nous, on ne guérira pas si on se blesse ainsi.

	— Et ma cape ne marchera pas ici, se lamenta Hectran.

	— Allez ! On ira en douceur, dit la Fée.

	Elle se mit à tournoyer au-dessus de Ramblart et d’Hectran, les couvrant de poussière dorée qui disparut au bout de quelques secondes.

	— Voilà ! Ça devrait suffire ! Et vous ne me la jouez pas à l’Éphriarc, hein ?

	Le père et le fils se mirent à flotter à quelques centimètres au-dessus du sol.

	— Prodigieux, s’exclama joyeusement Hectran. C’est génial et ça se manie comme ma cape !

	— Ouah ! fit Ramblart. Je fais comment ?

	— Pense à ta direction et penche-toi vers celle-là.

	Hectran s’envola dans le temple et fit quelques acrobaties tandis que Ramblart, peu rassuré, essayait de descendre tout en douceur vers le sol. C’est alors qu’Hectran s’immobilisa tout en haut du temple.

	— La Fée, tu peux venir ? demanda-t-il.

	— Ouais, ouais ! J’arrive, dit-elle en le rejoignant. Qu’y a-t-il ?

	— Regarde.

	Depuis leur point de vue, le socle de Salh-vhêt-Thât, le pupitre d’or et les douze colonnes dessinaient une sorte d’éventail. Qui plus est, les statues effondrées, dont les piédestaux carrés étaient disposés en alternance avec les colonnes, pointaient également vers le socle, hormis celles qui semblaient avoir été fraîchement déplacées par Parsifal. 

	— C’est un système hydraulique, s’exclama la Fée. Les statues ne sont pas tombées avec le temps, elles ont été abaissées volontairement !

	— Il faut les relever pour qu’on puisse ouvrir la porte du socle, comprit aussitôt Hectran.

	— Je n’aurais jamais assez de poussière de Fée pour faire ça !

	— Pas besoin, s’écria Péréol d’en bas, occupé à fourailler dans ses énormes narines. Vous avez une console trolle ici. Et un chouette modèle, en plus ! Une Costodo 1000 !

	— Hein ?!? firent Ramblart, Hectran et la Fée, qui ne comprenaient rien au charabia du Troll.

	— Rooooh ! Laissez-moi faire !

	Péréol se dirigea vers le pupitre d’or, où des débris de papier du codex s’accrochaient encore. Il se pendit au rebord du pupitre, qui, à la surprise générale, commença à s’enfoncer dans le sol. Aussitôt, ils entendirent dans le tréfonds du temple un bruit de rouages et des cliquetis d’engrenages qui se mettaient en branle. Il y eut un son grave et lourd, et le temple fut baigné dans un bourdonnement de machinerie constant. Soudain, au plafond, apparut une lueur rougeâtre qui s’amplifia, puis se mit à courir dans les rainures des parois du temple, diffusant une lumière rouge globale qui parvenait presque à supplanter celle des torches. Tout à coup, les étranges symboles turquoise aperçus plus tôt par Mirfasal et Éphriarc reparurent. Les compagnons virent alors le triquetra se matérialiser au sol, mais il était décalé sur la gauche par rapport au socle de l’étoile Salh-vhêt-Thât. De son point de vue, Hectran cria, en désignant le triquetra du doigt :

	— Ce n’est pas dans le socle qu’il faut chercher ! Une rainure est apparue dans le centre de cette drôle de figure.

	— Atteeeeends ! fit Péréol. T’es trop pressé !

	Lorsque le pupitre descendit au niveau de l’estomac du Troll, une console affichant plusieurs motifs qui ressemblaient à des boutons et à des manettes y apparut. Sans réfléchir, Péréol commença à les actionner comme s’il savait ce qu’il faisait. Les statues, dont les yeux se mirent à briller, basculèrent en arrière. Alors qu’elles se redressaient l’une après l’autre, les compagnons découvrirent qu’il y avait au-dessous d’elles tout un mécanisme permettant leur érection. Par chance, aucune des statues poussées par Parsifal n’avait été endommagée, si bien que toutes retrouvèrent leurs places sur les piédestaux entre les colonnes.

	Lorsque la dernière statue fut de nouveau érigée, il y eut un sifflement et de la vapeur se dégagea du cercle au centre du triquetra. La rainure s’élargit, libérant une lumière d’un vert extrêmement vif, et un présentoir en sortit lentement au fur et à mesure que les parois de pierre du cercle s’écartaient. Sur ce présentoir, il y avait un coussin de velours rouge sur lequel était posé un cristal irrégulier d’une vingtaine de centimètres de longueur : la Larme de Taryne.

	Ils l’admirèrent quelques secondes, puis Ramblart s’en empara et la mit dans son sac à dos. Pendant ce temps, Péréol continuait d’actionner les manettes de la console, et, lentement, les statues, y compris celles déplacées par Parsifal, retrouvèrent leurs places initiales.

	— Parsifal va vite découvrir la supercherie, dit Ramblart. Nous ne devrions pas traîner ici.

	— D’où est-ce que tu connais pareille technologie ? demanda Hectran à Péréol, qui bandait tous ses muscles pour remettre la console en position de simple pupitre à l’apparence anodine.

	— Les Trolls sont très forts, tu sais, répondit ce dernier.

	— Oui, leur force est assez légendaire.

	— Ce que les gens savent moins, c’est qu’autrefois la civilisation trolle était très avancée technologiquement et architecturalement. Les Trolls ont fabriqué beaucoup de ponts et de machines pour les autres peuples. Puis un jour, il y eut le Grand Malheur, et nous sommes devenus des créatures qui se réfugiaient sous les ponts que nous fabriquions. Puis, lorsque nous avons rétréci sans perdre en force, nous nous sommes réfugiés dans des terriers.

	— C’était quoi, ce « Grand Malheur » que tu évoques ? demanda Ramblart.

	— Aucune idée. C’est ce que racontaient nos parents qui le tenaient de leurs parents et ainsi de suite.

	— La tradition orale, rien de tel pour déformer la vérité, ironisa la Fée. Cela permet de se donner bonne conscience aussi…

	— Ouais, p’têt bien, morpion volant, mais en attendant, j’ai su la faire marcher, cette console. Et on a récupéré le machin de Taryne !

	— Jubile pas trop, poubelle cradingue sur pattes.

	— Arrêtez de vous disputer, dit Ramblart sur un ton impérieux. Nous devons partir au plus vite.

	— Attention que la poussière ne cesse pas ! Maintenant, c’est un truc qui m’angoisse !

	— Parsifal va revenir par le grand escalier. Autant reprendre le chemin par lequel nous sommes venus, nous aurons plus de chances de l’éviter.

	Ramblart attrapa Péréol sous le bras, puis il s’envola jusqu’à l’escalier dans le plafond, suivi par Hectran et la Fée. Ils devaient rejoindre Énéryde et quitter Ydrenkhil sans délai pour rattraper leurs compagnons, qui n’avaient finalement qu’à peine une heure et demie d’avance sur eux.

	 

	
Chapitre 7

	Éphriarc, Mirfasal, Malkéas, Bryciane, Féric, Merlévain, Bashophyrd, Kaekylia, Akzulan, Ysgraam, Barnard, Lily et Hygûn avançaient d’un pas soutenu sur la Laie de Merleval. La route passait entre deux ravins parallèles à la Shynarkhil et qui culminaient à une trentaine de mètres de hauteur. Petit à petit, les compagnons remontaient la pente douce et, d’ici une journée ou deux, ils émergeraient probablement du défilé et déboucheraient dans des régions plus hospitalières.

	Bryciane et Ysgraam accélérèrent le pas pour s’approcher du grand Loup-Garou.

	— Tu ne penses pas qu’Énéryde et les autres sont en danger ? s’enquit le capitaine de l’Armée Régulière de Tolram sur un ton anxieux.

	— Je connais bien mon frère, répondit Mirfasal. Il est froid, martial et même un peu brutal, mais à moins qu’ils ne fassent quelque chose de stupide, je ne pense pas qu’ils soient en danger.

	— Le Troll m’inquiète, fit Bryciane. Il est tout à fait du genre à faire quelque chose de stupide…

	— Oui, mais ni Hectran, ni Ramblart, ni la Fée ne le laisseront faire n’importe quoi.

	— Tu crois ? demanda Ysgraam.

	— J’en suis persuadé. Rassure-toi, ta bien-aimée est en sécurité.

	Ysgraam soupira, fit un sourire timide et secoua l’épaule de Mirfasal de sa main. Puis il s’éloigna avec l’Hamadryade pour rejoindre Malkéas.

	L’air était relativement sec dans cette région et un léger vent jouait avec la poussière au fond du ravin. Ils progressaient tranquillement, ce qui agaçait Barnard. Il s’écria :

	— Pourquoi se traîne-t-on autant ? On ne pourrait pas avancer un peu plus vite ?

	— Non, répondit Éphriarc, cela laissera l’occasion à ceux qui sont retournés à Ydrenkhil de nous rejoindre. Nous ne sommes pas aux pièces non plus !

	— Mmmf ! Perte de temps… grommela l’ex-officier de maréchaussée.

	— Allons, ne grognez pas ainsi, Barnard, fit Lyli en le prenant par la taille. Je serais bien contente que Péréol nous retrouve.

	— Bah, je doute si nous devons continuer avec eux…

	— Vous pensez à Tyr ? demanda soudainement Lyli. 

	— Euh… Pas vraiment, en fait.

	— Il s’est comporté comme un ami à notre égard. Plutôt que de vous lamenter sur notre prétendue lenteur, vous feriez mieux de penser à lui.

	— Enfin, vous savez, Lyli, Tyrsiophélès n’est pas un ange non plus. Et nos rapports étaient très différents de ceux que vous entretenez avec lui.

	— Faites preuve d’indulgence et de clémence, Barnard. Sinon, personne n’en fera preuve à votre égard.

	— Mmmf ! fit Barnard, pensif. Vous avez peut-être raison.

	Lyli se fendit d’un large sourire et déposa un baiser sur la joue barbue de l’ex-officier de maréchaussée, et ce dernier esquissa l’ombre d’un sourire, apaisé. Ils continuèrent la route main dans la main.

	Mirfasal avançait d’un bon pas, lorsqu’un détail attira son attention. Il s’immobilisa subitement en observant les bords du ravin.

	— Un problème ? demanda Féric qui s’arrêta devant lui.

	— J’ai une étrange impression.

	L’Archer Rouge scruta les alentours et aperçut quelques cailloux tomber le long de la paroi. À son tour, il sentit sa nuque le chatouiller : quelque chose clochait. Derrière, tout le monde s’était arrêté et regardait les falaises sans vraiment savoir pourquoi. Éphriarc rejoignit Mirfasal.

	— C’est normal dans la région qu’il n’y ait aucun animal ? s’inquiéta-t-il.

	— C’est ça ! s’exclamèrent en chœur Féric et Mirfasal.

	Surpris, Éphriarc recula. Le grand Loup-Garou se retourna en hurlant :

	— DÉGAINEZ VOS ARMES ! C’EST UNE EMBUSCADE !

	Tous entendirent à ce moment-là un ululement sinistre qui n’avait rien de naturel, et une trentaine de silhouettes se redressèrent de part et d’autre du ravin. À contre-jour, les compagnons ne parvenaient pas à identifier leurs agresseurs, mais ils découvrirent vite que ceux-ci étaient armés d’arcs et de frondes, lorsqu’une pluie de projectiles s’abattit sur eux. Aussitôt, Merlévain s’interposa en brandissant son bâton, dont l’améthyste se mit à briller. Un dôme se forma instantanément autour des compagnons, déviant les pierres et les flèches. Cependant, ainsi protégés, ils n’étaient pas en mesure de riposter, car le dôme de Merlévain était également imperméable de l’intérieur. Le feu nourri ne semblait pas troubler outre mesure l’Esprit Ailé, lorsque, soudain, une masse sombre apparut au milieu des assaillants.

	— Ils vont nous lancer un rocher ! s’exclama brusquement Féric. Nous devons bouger !

	— On va se faire cribler de flèches si Merlévain abaisse sa protection, répondit Ysgraam.

	Pendant ce temps, Malkéas psalmodiait rapidement en décrivant des gestes précis avec ses mains :

	« Terre, toi, ma Mère et mon Cimetière, tourne ce Bloc en Poussière ! »

	Ses mains scintillèrent d’une vive lueur beige et le rocher tomba en poussière instantanément. Ce fut le signal de la retraite pour leurs assaillants. Aussi vite qu’ils étaient venus, ils disparurent du haut de la falaise et le bombardement cessa. Par prudence, Merlévain maintint sa protection.

	— Qui était-ce ? demanda Lyli.

	— Aucune idée, répondit Mirfasal. Je n’ai pas réussi à les distinguer.

	— Ils sont bien organisés, remarqua Bryciane. Je ne pense pas qu’il s’agisse de bandits. Plutôt une tribu locale.

	— Nous devons nous tenir sur nos gardes, dit Bashophyrd.

	— Mais si ce ne sont pas des bandits, demanda Hygûn, pourquoi nous attaquent-ils ?

	Merlévain laissa disparaître son dôme de protection et se retourna vers le groupe.

	— Nous devons nous montrer circonspects, les alerta-t-il. Ils vont revenir.

	Les treize compagnons resserrèrent les rangs, avançant prudemment tout en scrutant méticuleusement le haut de la falaise d’où était venue l’attaque. Quelques lignes de poussière et de gravillons continuaient à tomber de-ci de-là, mais rien n’indiquait qu’ils devaient redouter un nouvel assaut de leurs mystérieux agresseurs.

	Ils progressèrent ainsi sur le qui-vive pendant près de vingt minutes, puis la tension se relâcha et ils reprirent leur formation de marche. Féric et Ramblart, fébriles, scrutaient les falaises, à l’affût du moindre mouvement, puis au bout d’une heure ils cessèrent leur surveillance, conscients de ralentir le groupe.

	Pourtant, en dépit de leur vigilance, ils étaient toujours traqués.

	 

	 

	
Chapitre 8

	Hectran, Ramblart, Péréol et la Fée s’engouffrèrent dans l’escalier principal du temple englouti d’Ydrenkhil et coururent jusqu’à sa sortie en espérant ne pas tomber nez à nez avec Parsifal. Ils jaillirent devant des miliciens médusés qui s’évertuaient à redresser des barrières après que celles-ci aient été abattues deux fois déjà, mais en entendant leurs récriminations, les quatre complices prirent la poudre d’escampette avant d’être appréhendés.

	Le marché de la ville haute battait son plein et il était difficile de progresser au milieu de la foule compacte. Toutefois, en prenant un peu d’altitude, la Fée parvint à apercevoir la large silhouette de Parsifal, qui s’en retournait vers le temple. Voulant localiser la maison de guérison, elle eut tôt fait de repérer Énéryde, à moitié nue, qui cherchait ses compagnons du regard, exposant ainsi ses formes exquises pour le plus grand plaisir des passants.

	Ils la rejoignirent quelques minutes plus tard au milieu de la foule.

	— Vous voilà ! s’exclama la Storwoman. Mes vêtements, vite ! Il y a un peu trop de sales types par ici, et je n’aime pas la façon qu’ils ont de me regarder.

	— Ah oui ? fit Ramblart d’un air absent.

	— Oui, ils me jettent des œillades lubriques que je n’appréc… !

	Mais elle s’interrompit lorsqu’elle vit que Ramblart, Hectran et Péréol la reluquaient sans la moindre pudeur. Le visage de la Storwoman s’empourpra d’abord de honte, mais cette dernière laissa très rapidement place à la colère.

	— MES VÊTEMENTS !!! hurla-t-elle si fort que pendant un court instant le marché s’immobilisa.

	Hectran sortit de sa transe avec une grimace coupable. Il attrapa les vêtements d’Énéryde dans le sac de son père, qui détournait maintenant les yeux avec une pudeur toute feinte. Péréol ne cessait de guigner la Storwoman, contemplant ses jambes souples et sportives, son bassin mince et sa poitrine généreuse. Il comprit que les choses allaient se gâter, lorsque son regard croisa le visage courroucé d’Énéryde, qui lui décocha un bon coup de poing dans le nez.

	— Aïïïïïïeeee, gémit-il en sanglotant, mais laissez mon nez tranquille !

	Énéryde attrapa sa combinaison qu’Hectran venait de lui lancer et s’habilla rapidement. En raison de sa colère, ses mouvements étaient si brusques qu’elle passa le pied au travers de la couture de l’entrejambe de son pantalon de cuir. Elle laissa retomber ses épaules, dépitée.

	— Oh… geignit-elle. Pourquoi ça m’arrive à moi ?!?

	— Ouh là, fit Ramblart. Il faudra réparer ça, mais en attendant nous sommes bons pour t’acheter des vêtements neufs !

	— Oui, lâcha la Storwoman, vaincue. Comme tout cela m’énerve…

	— Tu veux que je te fasse des vêtements ? demanda la Fée.

	— Non, merci, les vêtements créés par les Fées sont magiquement instables, et je n’ai pas envie de me retrouver nue à un moment inopportun.

	— Quoi, s’exclama Péréol, je vais me retrouver à poil ?

	— C’est un risque, avoua la Fée, penaude.

	— Pas grave !

	Toujours à moitié nue, Énéryde se dirigea vers le fripier le plus proche disponible et attrapa la première tunique qu’elle dénicha. Elle s’apprêtait à régler son achat au vendeur, lorsqu’elle se ravisa :

	— Je ne peux décemment pas porter cette horreur… Il faut que je trouve quelque chose d’un peu plus seyant, quand même !

	— Tunique très belle, Madame, répondit avec un fort accent le vendeur contrit. Vous pas trouver mieux ailleurs…

	À cet instant, une jeune femme surgit de derrière le marchand, se faufila entre les vêtements qui pendaient et fit face à Énéryde, qu’elle toisa d’un œil expert.

	— Toi venir ! fit-elle avec le même accent. Moi avoir quelque chose pour toi.

	Et sans se soucier de l’avis de la Storwoman, elle la saisit délicatement mais fermement par le poignet et l’entraîna à sa suite. Hors de la vue des chalands, il y avait des caisses de bois débordant de vêtements multicolores. La jeune femme commença à fouiller frénétiquement parmi les étoffes de satin, de mousselines, de tulle et de soie pour sortir, avec un petit cri de joie triomphal, une robe à la texture étrange et aux teintes irisées.

	— Voilà ! fit-elle. Ça parfait pour toi !

	— Mais…

	— Toi, essaie avant parler !

	Et elle lui posa le vêtement sur l’épaule. Énéryde s’exécuta un peu à contrecœur, mais constata que le tissu en était particulièrement velouté tout en restant léger. Elle se décida à passer la robe. La jeune vendeuse commença à sautiller en tapant des mains, au comble de l’excitation. Elle tira sur un voile pour découvrir une psyché :

	— Toi, regarder !

	Effectivement, la robe allait à ravir à la Storwoman. Bien que sa couleur fût assez commune, un marron orangé assez sombre, elle était d’une confection fine. Une dizaine de rubans arrangés en nœuds venaient en orner le devant. Derrière, une longue traîne brillait chaque fois qu’elle croisait un rayon de soleil. Le décolleté, d’une coupe assez sage, était bordé de savants entrelacs de rubans orangés qui semblaient vouloir marier les couleurs d’un chaleureux brasier à celles d’une terre fraîchement retournée. Bien que l’ensemble lui plût, Énéryde se retourna avec un petit sourire amusé :

	— Merci, mon enfant, mais ce n’est point d’une robe de soirée dont j’ai besoin…

	— Toi attendre ! Toi quoi vouloir ? Pense fort ! Couleur aussi ! Tissu aussi ! Robe pas très chère…

	— Hey, calme-toi, s’esclaffa la Storwoman. Je ne comprends rien à ton charabia, tu parles trop vite ! Je désire une tunique discrète et un pantalon qui me permettent aisément de monter à cheval et…

	Mais à peine avait-elle prononcé ces mots que la robe fut parcourue d’une onde lumineuse. Quelques secondes après, Énéryde découvrit, stupéfaite, qu’elle portait exactement l’habit qu’elle avait en tête.

	— Par Arcanus, c’est prodigieux ! s’exclama-t-elle. C’est du Soffetalis ? Ce tissu capable d’obéir à la volonté de son porteur ?

	— Oui ! fit la jeune femme en frappant des mains de joie. Pas cher ! Cinq mille pièces d’or…

	— Mille… !

	— Quatre mille cinq cents !

	— Deux mille deux cents !

	Et, au bout d’une joute verbale de quelques minutes, toutes deux s’accordèrent sur un prix de trois mille cent pièces d’or. Énéryde tira sa bourse et en sortit trente belles pièces de platine. La jeune fille prit l’argent avec une petite courbette déférente et la raccompagna vers la partie extérieure de l’étal en se faufilant entre les dizaines de vêtements qui pendaient. Avant de la laisser partir, elle lui fit une recommandation d’une voix grave :

	— Prends garde, étrangère ! Ne pense pas à n’importe quoi ou cette robe te fera d’insignes méchancetés !

	— Je ferai très attention, répondit Énéryde sur un ton rassurant.

	Elle rejoignit ses camarades, qui l’attendaient patiemment.

	— Seyante, cette tenue ! commenta Ramblart en souriant.

	— Efficace mais un peu austère, dit Hectran avec une petite moue déçue.

	— Quelle bombe ! Je suis jalouse ! ajouta la Fée avec une grimace de jalousie feinte.

	— Bon, allez, il faut rattraper les autres, s’exclama Énéryde en les dépassant sans s’arrêter.

	Tous reprirent la route pour quitter Ydrenkhil et rejoindre la Laie de Merleval.

	 

	
Interlude ± Partie I

	Filasthène Finominas vit le jour vers 25 av. Vor. dans ce qui allait devenir le domaine de Kasimovie. Bel enfant roux, à l’esprit vif et pénétrant, il fit la fierté de ses parents par son intelligence et ses prédispositions à la manipulation des sortilèges les plus complexes et les plus hermétiques d’Arcès. Ce fut en 12 av. Vor. qu’il atteignit sa puberté, et avec elle il connut sa première transformation. À la faveur de la lune Catéris pleine, il se couvrit d’une douce fourrure aussi rousse que ses cheveux, sa tête s’allongea, son nez se changea en truffe et une queue touffue vint déchirer son pantalon court d’enfant. Une fois le choc passé, il se mira dans une flaque, qui lui renvoya l’image d’un beau renardeau. Ces transformations inopinées avaient rythmé les cinquante premières années de sa vie, jusqu’à ce qu’il parvînt à les maîtriser.

	En attendant, Filasthène Finominas fut vite affublé du sobriquet de « Phénomène » par consonance avec son nom et par allusion à ses dons pour la magie. Ses instructeurs pâlissaient d’envie devant ses capacités magistrales. Dût-il lancer une boule de feu, celle-ci avait trois fois la chaleur et le diamètre de celle de ses enseignants. Dût-il se rendre invisible, on ne le revoyait réapparaître que le lendemain comme s’il n’avait bougé à aucun instant de son siège. Son destin était, aux dires de tous, tout tracé : il rejoindrait une académie de magie influente où seuls les plus brillants étaient admis, comme celle de Srevne, puis il entrerait au service d’un seigneur ou d’une dame pour devenir ensuite lui-même recteur d’académie et conseiller seigneurial, voire intendant, ce qui était une des charges les plus honorables auxquelles un honnête magicien ou un ambitieux magistrat pouvait accéder.

	Mais Filasthène était un Renard-Garou, et en son for intérieur brillaient deux flammes d’intensité disparate. La plus importante était celle de l’espièglerie, car Phénomène aimait jouer des tours pendables à ses amis, à ses voisins ou même à de pauvres voyageurs de commerce qui venaient s’égarer dans la région. Que ce fût à l’aide de ficelles, d’eau et de punaises ou grâce aux sortilèges, il aimait faire sursauter les gens, et plus d’un innocent s’enfuit en hurlant face à un énorme visage grimaçant ou à une silhouette inquiétante aux yeux brillants tapie dans la pénombre de l’orée du bois. À chaque fois, le nigaud entendait rire à gorge déployée derrière lui et, pour peu qu’il se retournât, il pouvait voir Filasthène rouler à terre en se tenant les côtes, les yeux pleins de larmes.
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